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LETTRE 

DE  L'INQUISITEUR 

DE  GOA, 

à Maître 

DEDELAY  D’AGHERES , 

Inquifiteur  du  Châtelet  de  Paris, 

S U R la  Sentence  qui  condamne  au  feu 
LA  PHILOSOPHIE  DE  LA  NATURE, 
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J ’APPRENDS  avec  édification  le  fcandale 
qu’a  caulé  dans  votre  ville  la  Sentence  flécrif- 
fante,  prononcée  contre  la  Philofophie  de 
la  nature i les  gens  fenfés  ont  dit  tant  de  bien 
de  cet  ouvrage , qu’il  falloit  bien  le  trouver 
mauvais  dans  le  cabinet  de  maître  Dedelay 
d’Acheres,  & au 
pagande. 


maître 

ïnquijiteur  du 

la  Sentence  qui  condamne 
au  feu  la  Philosophie 
de  la  Nature. 


Quoiqu’un  Jacobin  6c  un  Avocat  du  Roi 
ne  femblent  pas  devoir  être  pétris  de  la 
même  argile , cependant  il  y a entre  nous 
plus  de  rapport  que  le  vulgaire  ne  l'imagine. 
Nous  défendons  tous  deux  la  Religion  avec 
des  Libelles  6c  des  Sentences.  Je  brûle  en 
Alie  les  defcendants  d’ Abraham  , 6c  vous  brû- 
lez en  Europe  les  livres  des  Philofophes.  Je 
ftiis  le  PvévérendifEme  Pere  en  Dieu  Alphonfe 
Torquemada , Inquifiteur  des  colonies  Por- 
tugaifes  ; 6c  vous , vous  êtes  , mon  confrère  en 
fatyre  CO  > maître  Dedela.y  d’Acheres,  In- 
quifiteur du  Châtelet,  dans  la  bonne  ville  de 
Paris. 

Votre  Difcours  pardevant  le  Tribunal  fu- 
balterne  du  Châtelet,  m’a  paru  par  fa  pieule 
extravagance  mériter  de  trouver  place,  foit 
avec  les  réquifitoires  prononcés  à Rome  contre 
Galilée , Defcartes  6c  Montefquieu , foit  avec 
les  fublimes  Plaidoyers  en  faveur  de  la  di- 


(0  On  connoît  l’Epigramme  de  Boileau  contre  les 
Jouisuliftes  de  Trévoux. 
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Vîne  Chaumière  de  Lorette,  ou  des  vi/îons  dê 
Marie  à la  Coque. 

A l’emphafe  de  ce  Difcours,  au  ton  myf- 
tiqué  qui  y régné,  je  Pavois  pris  d’abord 
pour  un  Mandement  d’Evêque  ; mais  depuis 
que  cette  maudite  railbn  a fait  du  progrès 
dans  le  haut-Clergé  ; depuis  que  les  membres 
qui  compofent  fes  affemblées  favent  diüirn* 
guer  le  fage  qui  difcute,  du  fophifte  qui  dé- 
truit ; depuis  que  les  Patriarches  de  l’Eglife 
ceifent  de  perfécuter , il  faut  bien  qu’un 
Avocat  du  Roi  au  Châtelet  fonne  le  toclin 
de  la  Saint  Barthélémy. 

Fermettez-moi , moa  cher  Confrère  , de 
Vous  féliciter , au  nom  de  la  Congrégation 
entière  de  la  Propagande,  de  Paétivité  de  ce 
zele  perfécuteur  ; vous  méritiez  d’être  né  dans 
le  fiecle  où  l’on  s’égorgeoit  pour  les  Entélé- 
chies  d’Ariftote.  Comme  je  vois  à votre  dyîe 
que  vous  fortez  du  college , il  eft  probable 
que  vous  avez  remporté  , il  y a quelques  an- 
nées, le  prix  de  votre  Univerfité  fur  cette 
question  : La  Philofophie  eft  ennemie  née  de 
Dieu  & des  Rois . Je  ferois  même  tenté  de 
croire  que  vous  avez  travaillé  à l’almanach  vo- 
lumineux 


lumineux  des  trois  Jiecles  du  Séminaride  $ab~ 
batier , & aux  feuilles  immortelles  de  Fréronu 

J’ai  trouvé  votre  Réquifitoire-  fi  merveil- 
leux, que  je  l’ai  fait  imprimer  à Goa , avec 
mes  remarques , pour  fervir  d’indruélion  aux 
jeunes  Inquifiteurs,  que  j’éleve  pour  la  ruine 
des  monllres  qui  penfent  mal  de  l’immaculée 
Conception , ou  qui  coupent  leur  prépuce  : 
je  vous  envoie  le  tout  par  le  canal  d’un  con- 
frère de  Malagrida,  que  j’ai  fauvé  des  bûchers 
de  Lisbonne. 

INSTRUCTION  du  Jacobin  Torquemada, 
à fes  confrères  les  Inquifiteurs,  Perfécu- 
teurs  & Exécuteurs  de  la  Haute- 
Judice. 

Je  rrCempreJje  d 'vous  dénoncer  un  livre  impie 
& féditieux  , ou  le  J caudale  & la  rébellion  font 
érigés  en  vertus , ou  tous  les  Jlrat  agîmes  du  men - 
fonge  & de  l’erreur  font  employés  pour  outrager , 
non-feulement  la  Religion  & Us  principes  fon- 
damentaux du  Gouvernement  9 mais  encore  pour 
anéantir , s’il  étoit  poffible , dans  les  cœurs  tout 
fentiment  de  bienjéance  & de  pudeur  s où  l’ex- 
travagance 


© 


trâvagance  du  paradoxe  e/l  pouffée  enfin  juf- 
qu  à engager  les  hommes  à fecouer  le  joug  d» 
U raijon  , & fi  fe  défaire  du  fens  commun  , en 
les  affurant  qu’après  cela  ils  n’ont  plus  qu’un 
pas  a faire  pour  devenir  Fhilofophes  : Sentence 
du  Châtelet,  pag<  8.  Nous  ne  connoiffbns point 
d ouvrage  qui  ait  plus  jujlement  mérité  la  profi 
Cription  publique , Ibid,  nous  le  répétons,  Mef- 
Jicur.s , aucun  ouvrage  n’a  mérité  plus  que  celui-ci 
la  condamnation  & la  fiétriffure , pag.  p. 

A ce  débordement  de  pieufes  injures,  voua 
vous  imaginez  peut-être  qu’il  s’agit  jci  de  ,, 
Lettre  de  Thrafibule,  du  fyftême  de  U nature  , 
du  bon  fins  , ou  d autres  livres  pareils,  où 
on  fappe  avec  audace  tous  les  Trônes  & 
tous  les  Autels  : point  du  tout;  les  voies 
du  Châtelet  ne  font  pas  les  voies  des  Sages 
de  la  terre  ; fes  jugements  ne  font  pas  leurs 
jugements  : admirez,  & taifez-vous. 

Ce  livre  qui,  au  défaut  des  foudres  dm 
^atican  , excite  ceux  de  maître  Dedelay 
d Achetés  , eft  la  PhUofophie  de  U natures 
ouvrage  réimprimé  plufieurs  fois,  & accueilli  ‘ 
en  Euro*)e  de  ce  qui  n’ell  ni  cabaleur, 
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(i)  paurois  bien  voulu  tenir  fon  hiftoire  de  lui- 
même,  mais  ferme  dans  fes  principes  de  paix  , il  garde 
le  filence  fur  la  perfécution  qu’il  eifuie.  Quand  on  le 
preffe  de  fe  défendre  , il  répond  avec  Pollion:  je  ne  fais 
joint  écrire  contre  q ni  ne  fait  que  jrofcrire. 

en 
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ni  tyran  des  efprits,  ni  Xnquifiteur  à Goa 
Avocat  du  Koi  au  Châtelet  de  Paris. 


L’Auteur,  dit-on  Ça),  eft  le  plus  pacifi- 
que des  Philofophes  ; tous  fes  ouvrages  por- 
tent l’empreinte  d’une  ame  douce,  tranquille 
6c  amie  des  hommes  ; il  n’a  jamais  époufé  de 
querelles  littéraires  ; 6c  content  d’une  obfcu- 
rité  qui  le  dérobe  à l’envie,  il  ne  veut  être 
protégé  que  par  la  confédération  tacite  des 
gens  de  bien. 


Il  n’a  point  cherché  à dérober  fon  livre  au 
regard  de  la  Loi  ; il  l’a  fait  imprimer  au  fein 
de  Paris , fous  les  yeux  des  Magifirats , 6c 
avec  l’approbation  des  Cenfeurs.  Lorfque 
l’édition  a été  achevée , il  l’a  foumife  une  fé- 
condé fois,  6c  de  lui- même , à la  cenfure.  On 
lui  a demandé  des  cartons,  6c  il  en  a faits  ; 
on  a defiré  des  éclaircilfements , 6c  il  en 


a donnés.  — Tromper  la  Patrie,  eût  été 
pour  lui  un  crime  qu’il  ne  fe  feroit  jamais 
pardonné. 

Quelques  Vicaires  de  la  vallée  de  Graifî- 
vaudan  , foufcripteurs  de  l’Année-Littéraire 
& des  nouvelles  Eccléfialiiques  cabalerent, 
il  y a quatre  ans,  pour  dénoncer  le  livre  à 
l’Aflemblée  du  Clergé  : l’Auteur  averti,  alla 
trouver  le  Prélat  qui  la  prélidoit,  fe  jultifia 
à fes  yeux , & l’ouvrage  n’elfuya  pas  la  plus 
légère  profcription. 

Depuis , les  plus  beaux  génies  de  l’Europe 
ont  écrit  à ce  Philofophe  pour  le  féliciter  de 
la  fenlibilité  douce  ôt  honnête  qui  refpire  à 
chaque  page  de  fon  livre  ; & dans  le  temps 
même  qu’on  le  brûloit  à la  Grève,  on  lui 
écrivoit  dans  une  Epître  charmante  ; 

Je  te  lis  avec  volupté  : 

Contre  le  néant  d’Epicure  , 

Et  l’affreufe  fatalité , 

Ta  ferme  raifon  me  rafïure  ; 

Tu  me  fais  partager  ton  immortalité , 

Et  ta  plume  riante  & pure 
Rend  les  humains  à la  nature , 

Sans  les  ôter  à la  Divinité. 

Epître  au  Thilofophe  de  la  nature,  inférée  dans  fc 
Journal  des  Dames  du  mois  de  Novembre,  pag.  103, 
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Ke  vous  fiez  pas , mes  Amis,  à tous  ces 
beaux  dehors  ; l’amour  des  Loix,  le  refpeél 
pour  les  mœurs,  l’enthoufiafme  pour  la  vertu, 
que  tout  le  monde  ( excepté  nous)  a vu  dans 
la  Thilofophïe  de  la  nature , ne  font , comme 
dit  très-bien  , dans  fon  Inflruâàon  Faflorales 
maître  Dedelay  d’Acheres  , que  des  détours 
empruntés  de  Ïhypocrijîe , pour  s’injinuer  dans 
la  confiance  des  âmes  Jlmplcs  , pag.  8.  Le  fer- 
pent  efl  là  caché  fous  les  fleurs  ; il  eft  vrai 
qu’il  n’a  encore  mordu  perfonne;  mais  il  mor- 
dra fûrement  : vous  pouvez  en  croire  l’Avo- 
cat du  Roi  au  Châtelet  ; car  tous  les  Fanati^ 
ques  font  Prophètes. 

Ils  avoient probablement  déjà  été  mordus, 
du  moins  par  le  ferpent  de  l’envie^  Ces  Jan- 
fénifles  à tête  exaltée,  qui  l’été  dernier, 
allèrent  aheter  chez  les  Libraires  de  Paris 
tous  les  exemplaires  reliants  de  la  Philofo - 
phie  de  la  nature , les  brûlèrent  dévotement  fur 
la  tombe  fans  doute  de  Saint  Pâris , en  l’hom 
îieur  du  Dieu  d’Abraham  Chaumeix,  <3c  des 
Convulfîonnaires , & dépenferent  huit  à neuf 
mille  francs  pour  le  plaid r d’avoir  un  éloge 
dans  les  feuilles  Eccléfiafliques. 

On  s5eft  beaucoup  amufé  dans  Paris  de 


cette  idée  qu’on  pouvoit  anéantir  les  bons 
livres  avec  la  flamme  des  bûchers  ; & j’avoue 
que  j’en  ai  conçu  un  moment  une  joie  ma- 
ligne ; car  quoiqu’il  n’y  ait  aucun  rapport 
entre  un  Janfénifle  d’aujourd’hui  & les 
Peres  de  fon  Eglife,  c’eft  toujours  au 
un  bâtard  de  Port- Royal  ; & le  nom 
Port-Royal  nous  fera  à jamais  odieux, 
donc  applaudi  tacitement  à la  petite  morti- 
fication de  nos  zélateurs  ; ôc  je  demande 
pardon  de  cette  foibiefle  humaine  à la 
grégation  de  la  Propagande. 

Ces  Janfénifles  blefles , comme  l’auroient 
pu  être  des  Payens,  des  fifflets  des  gens 
monde , cabalerent  auprès  du  Clergé  & du 
Parlement,  pour  faire  mettre  la  Philofophie de 
la  nature  à l’index  ; mais  les  efprits  fupérieurs 
n’époufent  pas  les  petites  querelles.  On 
leur  dit  que  leur  zele  étoic  plus  amer  qu’ 
clairé  ; & nos  Convulflonnaires  n’eurent  plus 
d’autre  reffource  que  de  s’aller  faire  cru- 
cifier. 


Dans  cet  abandon  général , maître  Dedelay 
d’Aeheres  fe  préfenta  ; il  leur  dit  : ne  crai- 
gnez point  i je  vais  defcendre  dans  l’arene  . 
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de  je  vous  vengerai  : notre  adverfaire  fait 
écrire , mais  je  fais  perfécuter  : la  viétoire 
eft  à nous,  — Alors  il  fit  fon  Réquifitoire. 

Examinons  un  peu  en  détail  cet  ouvrage, 
d’autant  plus  digne  de  nous,  qu’il  eft  plus 
digne  de  Machiavel  & de  FApologifte  de  la 
Saint  Barthélémy. 

Ennemi  de  tout  ordre , il  attaque  tout  principe: 
pour  y parvenir  y il  pré  fente  d’abord  des  vérités 
incontejlables  , pag.  2. 

Les  Profanes  , avec  leur  froid  bon  fens  & 
leur  ftupide  amour  pour  la  vérité,  verroient 
là  une  contradiction  manifefte  : car  fi  on  pré- 
fente des  vérités  incontejlables , on  n’attaque 
donc  pas  tout  principe  , on  n’eft  donc  pas 
ennemi  de  tout  ordre  : mais  on  ne  demande  pas 
de  la  logique  aux  perfécuteurs  : où  en  feroit 
fans  cela  notre  vénérable  Inquifition,  dont 
le  but , dit  affez  plaifamment  le  Philofophe 
de  la  nature , eft  d’envoyer  en  Enfer  dans 
Tautre  monde,  de  d’en  établir  un  en  ce- 
lui-ci ? 

Llnquifiteur,  qui  veut  que  fa  viélime  foie 

ennemis 
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ennemie  de  tout  ordre  & de  tout  principe , prouve 
fa  thefe  par  d’autres  aveux,  non  moins 
étranges. 

Ce  Philofophe  , dit- il , paroît  pénétré  de  nos 
faintes  maximes , pag.  8.  Il  aprofcrit  Us  ab- 
furditès  de  î Athèifme , pag.  8 & 9.  Il  paroît 
convaincu  du  dogme  éternel  de  l immortalité  de 
V ame  , pag.  9,  île  fl  plein  de  vénération  pour  le 
culte  fublime  de  fes  peres  , pag.  2.  Enfin,  il  a 
prononcé  une  jufie  condamnation  contre  les 
Ecrivains  téméraires  qui  attaquent  la  Religion  , 
pag.  9. 

Or,  favez-vous  comment  on  qualifie  un 
pareil  Ecrivain  dans  le  Hyle  des  bulles  des 
Papes , des  décrets  de  la  Propagande,  & des 
fentences  du  Châtelet  ? — Ouvrez  le  Pvéqui- 
fitoire , de  lifez. 

C’eft  un  perfide  Ecrivain , pag.  2 ; infiiieux 
& téméraire  tout  enfemble , pag.  8 ; doublement 
impie , pag.  4 ; plein  de  maximes  féditieufes  3 
pag.  5;  débitant  des  horreurs  , ibid.;  anéan - 
tijfant  toute  pudeur  , pag.  8 ; outrant  fon  abo - 
minable  fyfiême , pag.  9 ; defirucceur  de  tout 
principe  de  Religon  > pag.  4 ; hypocrite , pag.  8 ; 
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fanatique  , pa g.  9 ; ( oh  î pour  celui-la  vous 
ne  vous  en  feriez  pas  douté  ) blafphémateur , 
pag.  1 1 ; enfin,  criminel  de  lefe  majejlé  divine 
Ô*  humaine  , pag*  1 2. 

O mes  Amis,  Pheureufè  reffource  pour  les 
tyrans  de  l’efprit  humain  que  les  qualifica- 
tions ! Ils  difent  à leurs  profélytes  qu’un 
Phfiofophe  veut  ravir  aux  hommes  leur  Dieu 
& leurs  Rois  ; & cela  les  difpenfe  du  foin 
pénible  de  le  réfuter. 

Le  Peuple , à qui  on  annonce  qu’un  livre 
eft  abominable,  n’examine  pas,  mais  s’in- 
digne  ; il  ne  lie  pas  le  livre,  mais  la  fen- 
tence. 

Il  faut  du  temps  au  Philofophe  pour  faire 
ouvrir  les  yeux  fur  l’abfurdité  des  qualifica- 
tions ; en  attendant  les  arrêts  s’exécutent. 
Au  quatorzième  fiecle  on  brûle  les  Auteurs 
en  perfonne  ; au  dix-huitieme  on  fe  con- 
tente de  brûler  leurs  ouvrages. 

Il  11’y  a rien  de  fi  commode  que  ces  qua- 
lifications. ■ Les  Jéfuites  imprimèrent  que 
Pafchal  étoit  un  Janfinifie  ; & telle  fut  leur 
réponfe  aux  Provinciales. 


L’Inquifition 


L’ïnquifition  de  Rome  qualifia  Galilée 
d’Hérétique  , & la  terre  depuis  ce  momene 
ne  tourne  plus  autour  du  foleih 

Il  plut  au  Pape  Clément  XI  de  qualifier 
le  Pere  Quefnel  d’hétérodoxe,  d’impie  , de 
biafphémateur,  Ôc  l’Europe  Catholique  a été 
déchirée  quatre-vingts  ans  pour  les  querelles 
de  la  Bulle  Unigenitus. 

Après  l’article  des  qualifications,  je  ne 
connois  rien  de  plus  adroitement  imaginé 
dans  le  code  des  perfécuteurs , que  celui 
des  infidélités  ; & c’efl  ici  que  triomphe 
maître  Dedelay  d’Acheres , Inquifiteur  du 
Châtelet. 

Dans  ce  Réquifitoire,  qui  paroît  double; 
le  livre  efl  annoncé  , pag.  2 , fous  le  titre 
de  Philofophie  de  la  nature  ; & pag.  7,  fous 
celui  d ’EJfai  fur  la  morale  de  V homme.  Maître 
Audran  Rapporteur  , & maître  Dedelay 
d’Acheres  Inquifiteur,  quoique  membres  d’un 
Tribunal  fondé  fur  les  formes , n’ont  point: 
examiné  s’il  y avoit  des  cartons  dans  l’ou- 
vrage ; pourquoi  il  s’étoit  gliflTé  dans  le  Pu- 
blic des  exemplaires  incorrects  ; & il  eil  bien 
C plus 
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plus  alfé  de  couper  le  noeud  gordien  , que  de 
le  dénouer,  & d’empoifonner  un  livre  Phi» 
lofophique , que  d’en  faire  l’analyfe. 

Il  eft  dit,  pag.  9 du  Rêquifîtoire  , que 
l’Auteur  rabaiffe  V origine  de  Vame  jufqu  à la 
matière , Ô*  ajjimile  la  raifon  de  £ homme  à Vinf- 
tinct  grojfier  delaplus Jîupidedes brutes . D’abord 
l’Auteur  ne  rabaiffe  pas  une  origine  jufqu’à  la 
matière,  parce  qu’il  fait  la  langue  un  peu 
mieux  que  maître  Dedeîay , qui  remporte 
les  prix  latins  de  l’Univeriité;  & prefque  auiîi 
bien  que  ce  Fréron  , qui  fait  dans  fes  feuilles 
un  cours  de  grammaire  pour  prouver  que  les 
Phiiofophes  déraifonnent. 

Enfuite  l’Auteur  ne  rabaiffe  pas  la  raifon 
de  l’homme  jufqu’à  l’inflinâ;  de  la  brute  ; 
mais  il  releve  l’inflind  de  la  brute  jufqu’à  la 
raifon  de  l’homme.  Ces  deux  fyflêmes  ne 
font  pas  tout-à-fait  les  mêmes,  & l’artifice 
qui  les  confond  ell  une  pieufe  infidélité. 

Enfin , quand  un  homme  public  fait  un  Ré- 
quifitoire  contre  un  livre , il  doit  citer  les 
textés  avec  exaélitude , & ne  pas  prendre, 
avec  Dom  Quichotte  , des  moulins  à vent 
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pour  des  géants  à combattre.  — Du  moins 
on  l’a  cru  jufqu’ici  ; mais  quoique  ce  foit  un 
des  articles  du  fymbole  de  l'honnête  hom- 
me, on  a bien  fait  de  le  rayer  des  réglements 
de  la  Propagande , 6c  de  la  nouvelle  Jurifpru- 
dence  du  Châtelet. 

Le  bonheur  des  Etats  riexifle»  félon  lui , que 
parmi  les  f éditions  & les  troubles , Réquifitoire, 
pag.  9 ; &il  eft  dit  fimpîement  dans  le  texte  où 
Ton  trouve  cette  aiïertion  : qu’il  eft  trifte  pour 
V humanité  qu il  faille  que  les  Etats  fc  renverfent , 
pour  que  l’homme  Philofophe  devienne  L’homme 
de  la  nature , Philof.  de  la  nature  > tom.  5 , 
pag.  108. 

Il  eft  dit,  Réquilit.  pag.  5 : peut-on  voir 
fans  indignation  qri  en  raifonnant  fur  des  abus 
qui  fe  ghffent  quelquefois  dans  les  Gouverne- 
ments , l'Aiiteur  ofe  avancer  qu’il  ri  y ait  de 
remede  quune  révolution.  Or,  il  n’eft  pas  die 
un  mot  dans  tout  ce  chapitre  des  abus  du 
Gouvernement  ; on  n’y  examine  que  le  mé- 
chanifme  des  pallions  ; c’eft  un  fragment 
d’hiftoire  naturelle,  ôc  non  un  fécond  tome 
du  Prince  de  Machiavel. 


Lafoiblcjje  de  la  nature  tend  à réduire  l’homme 
C 2 a 


cl  îétat  d'inaclion;  & le  Chrétien  reconnoït  cette 
foibleffe  ,&  la  combat  : mais  notre  Auteur  s ' y 
fiait ; ÔC  pour  fe  difpenfer  de  faire  aucun 
effort , il  ne  rougit  pas  de  dire  : il  faut  toujours 
finir  par  fuivre  la  nature  : molle  Philofophie  , 
imbecille  morale , qui  pour  mieux  diriger  la 
foibleffe  de  t homme , travaillent  à Vaffoiblir  eîir- 
core , Réquifit.  pag.  4 & 5, 

Il  eft  vrai  que  les  mots  qui  font  dis  en  gros 
cara&eres,  font  tirés  de  l’Epître  dédicatoire 
du  livre  brûlé.  Mais  ne  trouvez-vous  pas  très- 
plaifant  qu’un  grave  Magiftrat,  pour  faire 
mourir  à la  Grève  le  livre  d’un  Philofophe , 
aille  chercher  quelques  mots  ifolés  dans  une 
dédicace  à fa  maîtrefle  f Jfefpere  bien  qu’un 
jour  on  traitera  d’Athées  les  Poètes  qui  ado- 
rent Iris  dans  leurs  madrigaux,  ôc  qu’on  dé- 
pofera  leurs  fentences  aux  greffes  du  Châtelet, 
de  la  Propagande  Ôc  des  Petites-Maiions, 

Voici  la  plus  heureufe  infidélité  du  RéquR 
fitoire  : il  porte  V arrogance  jufqu* à traiter  de 
barbares  les  Magijlrats  qui  ont  flétri  le  Citoyen 
de  Genève , pag.  2 ; ÔC  on  cite  la  Philofophie 
de  la  nature , tom.  5 , pag.  286.  Vous  allez 
chercher  ce  texte  arrogant  à la  page  indi- 
quée , 


quée  , 6c  vous  ns  trouvez  rien  ; on  lit  a îa 
place  : je  dis  toujours  le  Citoyen  de  Genève  * 
quoique  V Ecrivain  célébré  qui  a porté  ce  nom  , 
foit  aujourd'hui  fans  patrie  s mais  j'ofe  m expri- 
mer comme  fera  fans  doute  la  poferitè , not.  des 
pag.  285  6c  286.- — Que  dites-vous  de  ce 
petit  artifice  de  maître  Dedelay  d’Acheres, 
pour  intéreffer  à l'a  querelle  des  Magiftrats 
qui  font  la  loi  vivante  de  la  Capitale , qui 
favent  apprécier  les  hommes  6c  les  livres  , 
6c  qui  defcendent  quelquefois  dans  les  Tri- 
bunaux fubalternes,  pour  y punir  des  Juges 
prévaricateurs  ? 

Le  Juge  fubalterne  de  îa  Philofophie  de  la 
nature , dira  peut-être  que  ces  hommes  bar- 
bares font  dans  fon  édition  ; mais  s’ils  ne  fe 
trouvent  pas  ailleurs  Ç 3 ) , il  s’enfuit  que 
l’Auteur  s’elt  fait  jultice  lui-même,  6c  les  a 
fupprimés.  Maître  Dedelay  devoit  du  moins 
s’informer  de  ce  fait,  6c  11e  pas  chercher  les 
veiliges  du  délit  fous  l’éponge  qui  les 


( 3 ) On  alîiire  que  fur  les  quatre  mille  exemplaires 
8e  l’édition  de  Paris , il  n’y  en  a pas  quatre  où  le  texte 
arrogant  fe  rencontre. 


efface. — 
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efface.  — . Ses  ennemis  difent  qu'il  a fait  cher- 
cher exprès  par -tout  un  exemplaire  in- 
correâ;  pour  rendre  odieufe  la  viâdme  qu’il 
allait  frapper  : fes  amis  prétendent  qu’il  n’efl 
pas  allez  inflruit  pour  favoir  ce  que  c’elt 
que  des  cartons  : dans  le  premier  cas,  c’eit 
un  prévaricateur  ; dans  le  fécond , c’eil  un 
homme  fans  lumières  : nous  nous  garderons 
bien  de  foupçonner  qu’il  eil  peut-être  l’un 
& l’autre. 

Dans  la  théorie  des  libelles,  il  n’y  a qu’un 
pas  de  l’infidélité  au  menfonge,  & ce  pas 
«ft  heureufement  franchi  par  l’Auteur  du 
Réquîfitoire.  Le  livre  que  je  dénonce  , dit-il 
pag.  p , préconife  d'une  maniéré  fcandaleufe  les 
fuperjlttions  les  plus  bigarres  de  l'idolâtrie . Or  , 
la  Phiiofophie  de  la  nature  n’a  jamais  parlé 
du  poiythéifme  que  pour  le  rendre  ridicule 
6c  le  foudroyer  ; voyez  fur  - tout  tom.  i , 
pag.  86-125-181-196  & 322.  On  accufe  le 
Philofophe  de  louer  les  forfaits  les  plus  odieux , 
Réquifit.  pag.  9 ; & il  a délié  folemnellement 
fes  délateurs  de  citer  dans  l’ouvrage  entier 
une  feule  ligne  qui  ne  foit  confacrée  à l’éloge 
de  la  vertu  ; il  11e  s’efl  pas  même  permis , à 
l’exemple  d’une  foule  de  grands  hommes, 

de 


rairc 


Qui  ne  connoît  pas , foie  dans  le  monde  Litté- 
, foie  dans  le  monde  Théologique,  le  bon  Fere 
Valerien  ? 

RELIGION, 


Pour  vous  initier  encore  mieux  dans  les 
myfteres  de  notre  Machiavélifme , je  vais 
mettre  fous  vos  yeux , dans  toute  leur  inté- 
grité , quelques  textes  de  labominale  Philo- 
fophe , qui  ne  veut  dans  les  Etats  bien 
policés , ni  defpotes , ni  Inquifiteurs  ; vous 
verrez  , en  les  rapprochant  de  Fanalyfe  de 
notre  confrère  du  Châtelet, que  le  monde  de 
la  Philofophie  de  la  nature , n’eil  pas  tout-à-faic 
le  monde  du  Réquilitoire. 


de  louer  le  fuicide.  — L’extravagance  du  pa- 
radoxe ejl  p ou  (fée  dans  la  P hilofophie  de  la  na- 
ture, jufqu’à  engager  les  hommes  à fecouer  le 
joug  de  la  raifon  , & à (e  défaire  du  fens  com- 
mun , en  les  affurant  qu après  cela  ils  ri* ont 
plus  quun  pas  à faire  pour  devenir  Philofophes  # 
pag.  8 ; & i’accufé  a répondu  qu’il  étoit  trop 
poli  pour  qualifier  une  pareille  imputation; 
& qu’il  n’avoit  ni  la  dureté  franche  d’un 
Quaker , ni  la  fimplicité  énergique  du  Capu- 
cin des  Provinciales  (4). 


€‘  H 


contre 


Il  efl  dit  dans  le  Réquifitoire  ou  la  Sen- 
tence, que  l’Auteur  jepropofe  d’éteindre  toutes 
les  notions  que  nous  avons  en  nous -me  me  s des 
perfections  de  la  Divinité , & le  fentiment  in- 
time qui  nous  porte  à l’adorer  comme  notre  fou- 
yerain  bien  , pag.  2 & 3 ; quil  méprife  le  culte 
extérieur , pag.  4,  Ô*  même  qu  il  t anéantit  , 
pag.  9 ; qu*il  emploie  tous  les  ftratagêmes  du 
menfonge  & de  V erreur  pour  outrager  la  Reli- 
gion , pag.  § ; qu  il  attaque  indécemment  les  té- 
moignages facrés  qui  fondent  la  vérité  du  Chril 
tianifme , pag.  9;  enfin,  quil  tend  à fouler 

Voici  les  preuves  de  ces  afferdons. 


a Dieu  elt  la  bafe  de  toute  légiflation  fo- 
55  ciale  ; vérité  éternelle , que  mon  cœur  m’a 
v perfuadée  avant  même  qu’elle  me  fut  dé- 
v montrée  par  ma  raifon  , & que  j’attederois 
5)  encore  avec  courage,  quand  même  l’Athéif- 
•55  me  formeroit  la  profel.fion  de  foi  de  mes 
concitoyens , & que  l’Europe  entière  n’ad- 
55  mettroit  d’autres  Evangiles  que  le  Poème 
v de  Lucrèce  , la  Lettre  de  Trajlbule , le  Bon 

v fens 


» fins  & le  SyJIême  de  la  nature , 33  Fhilof.  de 
ia  nat.  tom.  4 , dilc.  prélim.  pag.  xi;. 

cc  Et  toi , Sophifte  effréné  * qui  as  ofé  ré- 
induire  le  Roman  de  la  nature  en  fyflême* 
v quel  bëfoiri  avoit  le  genre  humain  que  tu 
r>  renverfalfes  tous  fes  Autels  r L’intérêt  de^ 
55  Nations,  la  fureté  de  Rois,  la  probité* 
la  décence  , toutes  les  vertus  fociales  repo- 
v foient  fur  les  vérités  éternelles  que  tu  tentes 
v de  détruire  : penfes-tu  remplacer  par  ton 
3)  néant  générateur,  le  Dieu  que  tu  viens 
33  ravir  ? Tu  appelles  une  douce  illufion  cé 
33  dogme  facré  de  la  Providence  * qui  re- 
33  monte  au  berceau  du  monde,  & qui  fur- 
33  vivra  à fon  embrafement  : pourquoi  donc 
33  cherches-tu  à l’anéantir  F Homme  barbare  1 
33  garde  ton  affreufe  lumière  pour  ces  âmes 
33  de  boue,  que  la  nature  a jetées  dans 
33  moule  des  Néron  & des  Borgia,  & laiffe- 
33  moi  mon  bonheur  Sc  mon  bandeau.  33  Lb« 
tom.  4,  difc.  prélim.  pag,  xxxviij. 

« On  dit  que  dans  cette  petite  fourmiR 
33 liere  , qu’on  nomme  la  terre,  il  y a des 
33  taupes  qui  ne  favent  pas  fi  tu  es , & des 
33  tigres  qui  voudroienc  que  tu  ne  fuffes  pas  : 


3?  )Q 


5?  je  ne  te  demande  pas  leur  anéantiffement , 
5*  car  je  fuis  comme  eux  un  être  organifé  ; 
y>  mais  je  te  remercie  de  n’avoir  pas  permis 
55  que  je  devinffe , ou  aveugle , ou  ingrat.  55 
îb.  tom.  4 , pag.  1 y 6. 


“Dieu  a des  attributs,  fans  doute;  mais 
55  mon  intelligence  eft  trop  limitée  pour  les 
55  apprécier  ; Dieu  n’eft  pas  fage  , mais  plus 
55  que  fage  ; il  n’efl  pas  faint,  mais  plus  que 
55  faint  ; il  n’efc  pas  intelligent,  mais  plus 
55  qu’intelligent  ; en  un  mot,  il  elt  Dieu  : 
y)  & fi  je  pouvois  pénétrer  fon  effience  9 
55  je  ferois  fon  égal , & il  n’exifteroit  plus.  5? 
1b.  tom.  1 , pag.  185  (5). 


“ La  religion  fublime  ^ dont  ma  patrie 
yy  s’honore , n’entre  point  dans  le  plan  de  cet 
55  ouvrage  ; cependant  les  Européens  obfer- 
55  veront  en  le  lifant  combien  leur  culte  a 
55  d’affinité  avec  les  loix  de  la  nature  , & les 
55  autres  nations  pourront  calculer  combien 


(5)  Voilà  la  réponfe  à Tunique  difcufîion  cju’on  trouve 
dans  le  Récjuifuoixe.  Voyez  Sentence  àu  Châtelet , 
pag.  z-3  & 4, 


55  ceux 


55  ceux  qu’ils  ont  adoptés  s’en  éloignent.  55 
1b.  tom.  1 , préf.  pag.  xxviij. 


cc  Mais  s’il  fe  trouvoit  fur  la  terre  un  culte 
55  dont  la  religion  naturelle  fût  labafe,  qui 
55  fit  difparoître  parmi  les  hommes  l’inégalité 
55  de  leur  nature , qui  vint  de  Dieu  & qui  y 
v ramenât  fans  cede  ; fi  ce  culte  né  avec  le 
55  monde  devoit  furvivre  à fa  ruine  ; fi  fa  mo- 
33  raie,  fupérieure  à celle  des  Philofophes  de 
v tous  les  âges , dépofoit  fans  ceife  contre  le 
55  fanatifme  d’un  petit  nombre  de  fes  Minif- 
55  très  , & contre  les  préjugés  fuperditieux  du 
33  Peuple  de  fes  adorateurs  ; pourquoi  cette 
55  religion  fublime  n’embralferoit  elle  pas 
35  tous  les  lieux , comme  elle  embraffe  tous  les 
33  temps  ? pourquoi  le  genre  humain  ne  for- 
33  meroit-ii  pas  fous  fes  loix  une  feule  fa- 
3T  mille?  pourquoi  cette  famille  auroit-eileplus 
33  d’un  pere,  puifqu’il  n’y  a qu’un  Dieu?  33  , 
1b*  tom.  1 , pag.  291. 


a Obfervons  feulement  qu’il  faut  bien  didin- 
33  guer  le  culte  facré,  que  nous  avons  adopté, 
33  de  ceux  que  les  impodeurs  ont  fait  naître. 
33  Dans  l’un,  la  fuperdition  n’ed  que  l’abus^ 
33  de  la  Religion  ; dans  les  autres , la  fuperfti- 
D 3 33  don. 


^ aQ  &Vk 
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S3  don  efl  la  Religion  même.  59  îb . tom.  ï , 
j>ag.  254* 

cc  A Dieu  ne  plaife  que  j’attribue  à la  plus 
5?  pacifique  des  Religions  les  défordres  des 
55 fanatiques  qui  s’honorèrent  du  titre  de  fes 
55  Miniflres  : quand  l’Inflituteur  de  ce  culte 
55  fublime  ne  mériteroit  pas  notre  hommage  3 
55  comme  Fils  de  Dieu,  il  faudroit  encore 
55  lui  élever  des  autels  comme  au  feui  Légif- 
5?  lateur  qui  a apporté  fur  la  terre  une  mo- 
55  raie  parfaitement  épurée  ; comme  à une 
55  Intelligence  fupérieure  , feule  digne  de 
55  faire  parler  le  ciel  de  de  pacifier  la  terre.  5? 
1b . tom,  2,  pag.  47. 

L’Auteur,  né  François,  efl  dévoué  à la 
55  religion  de  fes  peres  ; tous  les  hommes  de 
55  bonne  foi  en  feront  convaincus  en  lifant 
55  cet  ouvrage  ; & fi  on  le  lifjit  dans  le  def- 
55fein  de  le  trouver  mauvais,  on  fe  flatte 
5)  que  la  couleuvre  ne  fiffleroic  que  dans  la 
59  pouffiere.  55  Ib . tom.  3,  éclairciffcmtnts  9 
pag.  iv  (6). 


(6)  Obfervez  que  les  Juges  du  Châtelet  ont  connu 
ces  éclairciflements  , puifqu’ils  en  parlent  dans  leur 
Sentence,  pag.  n,Iig.  3. 

Il 


Il  eft  aifé  de  prouver  par  tous  ces  paflages 
que  l’Auteur  eft  un  Hérétique  ^ un  Déifte  <3ç 
un  Athée. — Ajoutons  à toutes  ces  qualifi- 
cations qu’il  eft  un  mauvais  Prophète  ; car  il 
prétend  que  la  couleuvre  ne  Jiffiera  que  dans 
la  poujfiert , & elle  a Jïjfié  fur  les  fleurs-de- 
lys. 


Il  eft  dit  dans  le  Réquifitoire  que  les  maxi- 
mes feditieufes  de  V Auteur  irritent  le  Jujet  fi- 
dèle y pag.  5 ; qu’il  outrage  les  principes  fonda- 
mentaux du  Gouvernement , pag.  8 ; qu'il  ou- 
tre à cet  égard  f on  abominable  fyjlême  9 pag.  9 ; 
qu'il  renverfe  tous  les  principes  de  la  fureté  pu- 
blique , & quil  tend  à révolter  les  fujets  contre 
£ autorité  du  Roi 9 pag.  n. 

Oh  ! pour  cet  article , je  ne  îe  pardonne 
pas  à mon  confrère  l’Inquifiteur  de  Paris  ; 
il  m’a  fait  lire  en  pure  perte  les  fix  volumes 
de  la  Pkilofophie  de  la  nature  , & j’ai  eu  le 
chagrin  de  n’y  rien  trouver  qui  ait  le  plus 
léger  rapport  au  Gouvernement  : ce  qui  m’a 
çonfolé  un  peu  de  la  perte  de  mon  temps, 
ce  font  les  Contes  Philofonhiques  aue  i’v 


ai  lus,  & qui  m'ont  affez  amufé  ; j'en  de» 
mande  pardon  au  Dieu  des  Inquisiteurs,  <5c 
de  maître  Dedelay  , qui  n'eil  pas  le  Dieu  des 
Philofophes. 

Voici  les  trois  uniques  textes  de  l'ouvrage 
ou  l'on  parle  de  Gouvernement. 

cc  Les  Gouvernements  commencent  à ou- 
33  vrir  les  yeux  fur  cette  efpece  d’épidémie 
33  infenfée  , qui  rnenaçok  d'infeder  le  corps 
33  entier  de  la  Société;  une  grande  révolu- 
tion fe  prépare  dans  les  elprits  ; le  Philo- 
33  fophe , du  fein  de  fon  cabinet,  fait  pen- 
33  fer  le  peuple  ci  fait  agir  les  Rois  ; & je  me 
33  perfuade  qu’avant  cinquante  ans , les  oififs 
33  dont  il  eft  parié  ici , n'exifleront  plus  que 
yf  dans  ia  mémoire  des  hommes.  v>  Philo/  de 
la  nat . tom.  3 , pag.  140,  note. 

S’il  y eût  jamais  un  temps  favorable  à 
53 Tadtivi té  des  pallions,  c’eft  celui  des guer- 
33  res  civiles  ; il  y a alors  une  fermentation 
33  univerfeile  dans  iesefprits  ; l'état  s’ébranle,, 
33  mais  les  âmes  fe  fortifient  ; il  femble  que 
33  les  organes  s'agrandirent,  & que  la  nature 
33  double  les  forces  de  chaque  individu  ; c'elî 

33  alors 


» alors  que  les  états  5c  les  particuliers  pren- 
55  nent  un  caraélere , que  Céfar  5c  Cromwel 

étonnent  l’Europe  , 6c  que  les  Rois  ne  fonc 
v plus  que  des  hommes. 

v Le  fommeil  des  empires  eil  le  triomphe 
55  de  l’inégalité  ; mais  une  révolution  remet 
55  tous  les  hommes  à leur  place  ; cependant 
55  il  eft  trille  pour  l’humanité  qu’il  faille 
55  que  les  E.ois  chancelent  fur  leur  trône , 6c 
55  que  les  états  le  renverfent  pour  que  Fhom- 
55  me  politique  devienne  l’homme  de  la  na- 
y)  tare.  55  1b.  tom.  3 9 pag.  107  6c  108. 

cc  Le  Philofophe  fait  diftinguer  la  morale 
55  fublime  de  la  nature,  de  la  morale  flot- 
55  tante  des  politiques , & de  la  morale  atroce 
55  du  fanatifme  ; il  ne  pefe  pas  dans  la  même 
55  balance  l’erreur  6c  la  méchanceté,  6c  i! 
55  éclaire  le  genre  humain  fans  craindre  qu’on 
55  le  puniiïe  du  crime  irrémiflible  d’avoir  an- 
5>  noncé  la  vérité. 

>5  Cependant  fa  plume  audacieufe  ne  fappe 
55  point  les  fondements  du  Trône  6c  de  l’Autel, 
55  il  refpeéle  les  préjugés  qui  font  utiles  aux 
55  nations,  honore  les  hommes  en  place  , 

55  le 


v Je  conforme  aux  ulages  reçus , êc  ne  tait 
^ fervir  fa  liberté  de  penfer  qu’à  perfeétion- 
» ner  fon  ame  &c  à aifurer  le  repos  de  roue 
>?  ce  qui  l’environne  : c’eft  l’aigle  qui  main» 
r>  tient  la  paix  dans  fon  aire,  fans  prétendre 
v à réformer  i’atmofphere  & à calmer  la  rage 


enivre  les  cœurs  par  des  contes  lajcifs , pag.  2; 
qu  ïl  cherche  a y anéantir  tout  Jentiment  de 
bienjèance  & de  pudeur , pag.  8 ; enfin  , quil 
renverje  tous  les  principes  de  L'honnêteté  pu- 
blique , pag.  11. — • V ous  ne  me  trahirez  pas  , 
mes  amis  ; vous  ne  direz  pas  mon  fecret  aux 
infidèles.  Ainfi,  je  vous  avouerai  avec  fran- 
chife  que  la  ledure  de  cet  endroit  du  Ré^ 
quifitoire  m’avoit  déterminé  à acheter  l’ou- 
vrage prohibé  ; car  je  me  fouviens  encore  du 
temps  où  je  violois  dans  la  prifon  les  filles 
d’ Abraham  quand  elles  étoient  jolies,  avant 
de  les  faire  brûler  dan'  les  auco-da-fés,  de 
malgré  l’hiver  qui  eft  fur  ma  tête , j’aime 
encore  les  tableaux  qui  me  rappellent 
mes  anciennes  jouiffahees.  Jedellinois  donc 


une 


33 
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une  place  dans  ma  Bibliothèque  à la  Philo - 
fophie  de  la  nature , entre  Pétrone  & Meur- 
fius,  & derrière  mon  Bréviaire  & ma  Fleur 
des  Saints,  Quelle  a été  ma  furprife  en  par- 
courant mon  livre,  de  voir  qu’il  ne  s’y  trou- 
voit  pas  un  feul  conte  lafcif  ; que  toutes  les 
queftions  fur  les  mœurs  y étoient  traitées 
avec  une  bienléance  qu’on  ne  trouve  pas 
dans  la  Bible  du  Jéfuite  Berruyer,  Sc  que 
l’Auteur  y a porté  le  ferupuie  jufqu’à  tra- 
duire en  Latin  des  textes  qu’on  lit  en  Fran- 
çois dans  YRiJloire  naturelle  du  comte  de 
Buiïon  (7)  ! — Jeunes  Inquilîteurs,  qui  n’êtes 
eunuques  que  d’intelligence  ; apprenez  donc 
de  maître  Dedelay  d’Acheres  à tromper  les 
hommes  ; mais  ne  vous  laiffez  pas  tromper 
vous-mêmes  par  fon  Réquifitoire. 


Je  fuis  fi  piqué  moi-même  d’avoir  été  déçu 
dans  mon  attente , que  je  veux  que  nous 
brûlions  en  cérémonie  les  textes  fuivancs  au 
premier  auto-da-fé. 


(7)  Voyez  Fhilofi  de  la  nat.  Tom.  pag, 
& 7? , not. 
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D’où  vient  la  volupté  des  fens  qui  fait 
55  defcendre  l’homme  ? a-t-elle  plus  d’adora- 
1 5 teurs  que  la  volupté  de  l’efprit  qui  l’éleve  ? 
55C’effc  que  dans  la  balance  de  nos  facultés 
55  la  partie  animale  l’emporte  ordinairement 
55  fur  la  partie  intelleduelle  ; c’eft  qu’il  faut, 
55  pour  ainfi  dire,  une  force  mouvante  pour 
55  tendre  les  redores  de  l’efprit , tandis  qu’il 
55  ne  faut  qu’une  force  d’inertie  pour  goûter 
55  les  plaifirs  du  corps  ; c’eil  qu’il  ef:  bien 
55  plus  aifé  d’être  voluptueux  que  d’être 
55  grand.  55  Tom.  i , pag.  194  & 195. 

a J’en  appelle  à la  bonne  foi  : penfe-t-on 
55  que  le  fufifrage  d’une  douzaine  de  Philo- 
55  fophes  pratiques  fût  un  encouragement 
55  fuffifant  pour  les  bonnes  mœurs  dans  une 
55  ville  immenfe  où  la  jeunedfe  s’inflruit  à 
55  jouir , comme  les  anciens  Spartiates  s’inf- 
55  tmifoient  à voler  , où  l’épidémie  du  liber- 
55  tinage  a gagné  le  théâtre,  la  bonne  com- 
55  pagnie,  & jufqti’aux  livres  de  morale  ; où, 
55  dans  la  foule  des  attentats  contre  l’union 
55  conjugale,  le  public  ne  fe  joue  que  du 
55  mari  qui  fe  plaint  de  la  femme  qui  rougit, 
55  & de  l’amant  adultéré  qui  ne  s’en  vante 
55  pas  ? 55  1b.  tom.  4,  dife.  prélim.  pag.  cxxix. 

:?  La 


ÉC  La  pudeur  eli  un  fentiment  inné  dans 
v le  cœur  de  tous  les  hommes  ; elle  y eft 
v gravée  en  caraéteres  inaltérables , malgré 
55  la  nudité  abfolue  de  quelques  Sauvages , 
55  le  crime  d’Qnan,  & les  fophifmes  de  Dio- 
5)  gene. 

55  La  Mettrie  a mis  l’homme  au  defïous  du 
55  quadrupède , parce  qu’il  fe  cachoic  pour 
55  fe  rendre  heureux  : ce  Sophifte  ne  voyoic 
55  pas  que  le  fait  même  qu’il  alléguoit  étoit 
55  une  preuve  de  notre  fupériorité  ; car  il 
55  s’enfuit  que  les  êtres  qui  nous  font  fubor- 
55  donnés,  ne  favent  que  jouir,  & que  nous 
55  favons  aimer. 

55  Et  toi , homme  de  génie , que  mon  ame 
59  regrette  î immortel  Helvétius  î comment 
55  as- tu  ofé  avancer  que  la  pudeur  étoit  une 
55  invention  de  l’amour  raffiné  ? Ce  fophifme 
55  abfurde  t’a  échappé  fans  doute , & ea 
w l’écrivant , ton  cœur  dépofoit  contre  l’er- 
55  reur  de  ta  plume. 

55  Comment  peux-tu  faire  de  la  pudeur 
55  une  invention  ï Invente-t-on  un  fentiment 
55  comme  une  mode  ou  une  machine  ? 

E s 55  Cet 


9?  Cet  amour  raffiné  que  tu  nous  peints  > efl 
93  un  fentiment  faélice  né  dans  les  grandes 
9? villes,  & que  le  goût  du  plailir  produit 
55  bien  moins  que  le  libertinage  : or  , l’homme 
55  blafé  qui  raffine  fur  l’amour,  s’indigne  de 
?5  la  pudeur  plutôt  qu’il  ne  la  fait  naître. 

35  Le  plailir  ne  fublifle  qu’avec  le  fuffrage 
55de  la  confcience  ; c’ell  une  plante  débile 
35 qui  a befoin,  pour  s’élever,  de  l’ombrage 
55  de  la  vertu. 

33  Voilà  pourquoi  dans  la  débauche  tout 
33  eft  douleur  : l’homme  privé  de  fes  fens  , 
33  & à qui  il  ne  relie  plus  qu’une  imagina- 
33  tion  ardente , fatigue  fes  organes  pour 
33fatisfaire  des  delirs  qu’irrite  fon  impuif- 
33fance,  & trouve  les  germes  de  la  mort 
35  dans  des  plaifirs  faits  pour  le  multiplier.  33 
îb.  tom.  6 , pag.  253. 

a O pudeur  5 fentiment  pur  8c  fubîime 
33  que  je  tiens  de  la  nature , que  ton  éloge 
33  étoit  bien  écrit  dans  mon  cœur  avant  de 
33  fe  préfenter  fous  ma  plume  î mais  pour- 
V quoi  faut  il  que  je  te  loue?  Quelle  diyi- 
33  nité  du  mal  a affez  altéré  nos  mœurs  pouf 
p que  je  te  mette  au  rang  des  vertus  ? 

v Sans 


55  Sans  toi  la  déeiïe  des  grâces  n’eft  qu’une 
55  femme  ordinaire  ; fans  toi  Alcibiade  ne 
5)  captive  les  beautés  d’Athenes  que  pour  les 
55  outrager, 

55  Tu  apprends  à la  vierge  timide  à plaire,, 
55  6c  à fon  vainqueur  à aimer. 

55  Ta  douce  magie  prolonge  l’extafe  des 
55  jouiiïances  ; elle  fait  prefTentir  le  plaifir 
55  avant  qu’il  naiffe , 6c  elle  en  conferve  la 
55fé*nfation  lors  même  qu’il  n’eit  plus. 

55  Tu  apprends  au  fage  à eflimer  la  beauté 
55  qui  efl  dans  fes  bras , 6c  à s’ellimer  foi- 
55  même  au  moment  que  le  délire  de  fes  fens 
55  femble  anéantir  la  chaîne  de  fes  devoirs. 

55  Néron  a dit  que  tu  n’exidois  pas  : que 
55  ce  mot  fort  bien  des  entrailles  cadavé- 
55reufes  de  l’aflaflm  de  Poppée  6c  d’Agrip- 
55  pine  î Quel  éloge , 6 pudeur  ï qu’un  blaf- 
55  phême  contre  toi  forti  de  la  bouche  du 
55  plus  fcélérat  des  defpotes. 

55  Oui,  tu  exilles  ; 6c  fi  on  lit  à ma  Pal- 
35  myre  mon  chapitre  du  mélange  des  ef- 
&5peces,  elle  ne  l’entendra  pas. 

55  Et 


v Et  quand  cette  beauté  à demi  nue  fe 
v trouvera  enlalTée  dans  mes  bras  brûlants 
d’amour , je  ne  ferai  point  difparoître  la 
55  nuit  qui  couvre  nos  plaiiirs  ; Palmyre 
>3m’efl  trop  chere  pour  qu’elle  s’apperçoive 
55  que  je  la  fais  rougir. 


55  Et  quand  elle  deviendra  mere,  fa  pu- 
55  deur  furvivra  à fa  virginité  : je  me  trompe  , 
33  fan  cœur  eil  chafle,  & elle  fera  toujours 
35  vierge. 

?5  Et  nos  enfants  feront  élevés  dans  ces 
33  principes  heureux  ; non  qu’on  leur  apprenne 
>5  à fuir  des  vices  qu’ils  doivent  ignorer  ; 
33  on  ne  prononcera  pas  même  devant  eux 
33  le  nom  de  la  pudeur  ; mais  ils  fuivront , 
33  fans  le  favoir,  Fexemple  de  Palmyre  <3c 
33rinftinél  de  la  nature. 


33  O pudeur  ! depuis  l’aurore  qui  éclaira 
33  le  premier  âge  du  monde  , tu  as  fait  le 
33  bonheur  des  êtres  intelligents , & tu  le 
33  feras  encore  jufqu’au  dernier  crépufcule 
33  qui  luira  fur  fes  ruines.  Que  t’importent 
33  les  blafphêmes  des  fcélérats , qui  t’anéan- 
33  tiffent  pour  avoir  le  droit  de  t’outrager  ? 

33  Continue 


W Continue  a faire  briller  ta  douce  lumière 
v dans  les  cœurs  fenfibles  & honnêtes , & 
v tu  es  affez  vengée.  » lb . tom.  5 , pag.  397 

3>juft]u’à  400. 

Le  premier  dogme  de  notre  fymboîe  doit 
être  que  tout  Philofophe  eil  néceiTairemenc 
l’ennemi  né  du  genre  humain.  — L’hiftoire 
a confervé  le  fouvenir  des  défaflres  affreux 
qu’ont  excité  fur  ce  globe  les  monflrueux 
fophifmes  des  Platon , des  Epi&ete  & des 
Marc-Aurele.  On  connolt  les  loix  de  fang 
que  Locke  a données  au  Nouveau-Monde  : 
la  France  gémit  encore  des  guerres  civiles 
qu’a  produites  dans  fon  fein  la  plume  auda- 
cieufe  des  Montagne , des  Saint-Pierre  & 
des  Montefquieu. . . . Gouvernement  de  l’Eu- 
rope , tremblez  des  maux  politiques  que  va 
engendrer  la  Philofophie  de  la  nature  î Voici 
le  commencement  de  fon  manifefle  contre  les 
Pvois  & les  hommes. 

33  La  nature  m’a  fait  auffi  pacifique  que 
33  Socrate  ; jamais  ma  plume  n’a  flétri  les 
33  hommes,  ni  attaqué  les  vérités  éternelles 
33  de  la  morale  ; il  n’y  a point  de  liens  facré's 
33  que  je  n’aie  tenté  de  refferrer  : j’ai  lu  ref- 

3)  peéter 
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y*  pe&er  jufqu’à  ces  erreurs  douces  qui  blef- 
33  lent , il  eft  vrai,  l’œil  févere  du  Philo- 
^fophe,  mais  qui  peuvent  contribuer  ait 
33  bonheur  du  vulgaire  des  hommes. 


33  Quand  j’ai  parlé  de  Dieu  5c  de  notre 
33  immortalité , je  me  fuis  exprimé  avec  vi- 
33  gueur , & ma  plume  s’eil  trouvé  quei- 
33  qu’énergie  • lorfque  j’ai  preffenti  dans 
53  i’hiftoire  de  la  nature  quelque  vérité  in- 
55  connue  , j’ai  adopté  le  fcepticifme,  5c  je 
5?  n’ai  demandé  que  lui  à mes  leéleurs. 

33  S’il  m’étoit  échappé,  dans  mes  ouvrages, 
33  quelque  principe  qui  pût  contrifler  une 
5>ame  fenfibie  5c  honnête,  je  le  défavoue 
33  hautement,  5c  je  prie  qu’on  pardonne  aux 
35  erreurs  de  mon  efpric  en  faveur  de  la 
35  pureté  de  mon  cœur. 

35  Je  n’afpire  point  à la  gloire  d’Eroflrate  : 
35  une  feule  larme  que  j’aurois  fait  verfer  à 
35  un  le&eur  fenfibie  * un  feul  remord  que 
35  j’aurois  arraché  à l’ennemi  de  la  morale  , 
33  voilà  le  but  de  mes  travaux  5c  leur  ré- 
33  compenfe.  » îb.  tom.  4 , difc.  prélim. 
. dix. 

Vous 


Vous  avez  pu  entrevoir,  mes  Amis,  âd 
fiel,  aux  contradictions  & aux  calomnies  dû 
Pvéquilitoire , qu’il  elt  jeté  dans  le  moule  de 
ceux  qu’on  failoit  dans  les  fiedes  de  bar- 
barie contre  les  impies  qui  critiquoîent  Arifi- 
tote , ou  qui  faifoient  ulage  de  l’antimoine  : je 
vais  plus  loin,  j’oferois  croire  que  notre  con- 
frère l’Inquilîteur  du  Châtelet  n’a  fait  réelle- 
ment que  copier  quelque  difcours  d’un  de  fes 
devanciers,  contemporain  de  Charles  IX  ; 
cette  thèfe  au  relie  feroit  plus  aifée  à dé- 
montrer que  l’opinion  du  Jéfuite  Hardouin, 
que  l’Enéide  de  Virgile  avo.it  été  compofée 
par  des  Moines  de  Cîteaux, 

D’abord  il  paroît  que  maître  Dedelay  9 
dans  le  Zele  ardent  qui  le  dévore , voudroie 
bien  fufciter  une  fécondé  Saint  Barthélémy* 
pour  anéantir  la  race  des  Philofophes. 

A l’amertume  de  fes  réflexions , on  croie 
îire  les  écrits  polémiques  qui  ont  fervi  de 
modèle  aux  SagBaaife , aux  GarafFe  & aux 
Jurieu. 

L’Avocat  du  Roi  a le  liyle  furanné  de  Rabe- 
lais, C je  ne  dis  pas  fes  grâces  ni  Ton  énergie). 
Ici  ,cejl  un  aveu  mon  de  l’exiftence  d’un  être 
F inconnu , 


inconnu  , pag.  4 ; là , c e fi  une  origine  quon 
rabaiffe  jujquà  la  matière  , pag.  9 : tantôt 
l’Orateur  préjuge  que  l’accufé  fait  des  contes 
lafcifs  , pag.  6 ; tantôt  il  le  traite  de  perfide 
Ecrivain  , qui  triomphe  de  fon  Leéleur, 
pag.  2. — Je  ne  voudrois  que  ce  mot  de 
perfide  Ecrivain  pour  prouver  que  le  Réqui- 
fitoire  a été  tiré  de  l’antique  pouffiere  du 
Greffe  ; car  le  néologifme  qu’il  annonce  efl 
Jurement  du  fiecle  de  Charles  IX. 

Quelle  que  foit  la  jufleffe  de  nos  conjec- 
tures , que  maître  Dedelay  foit  un  plagiaire 
ou  un  génie  créateur , il  en  réfulte  toujours 
qu’il  a adopté  la  bonne  do&rine  : c’ell  un 
frere  de  notre  Eglife  qu’il  faut  encourager  ; 
nous  l’infcrirons  un  jour  dans  notre  Lé- 
gende ; mais  qu’il  écoute  un  peu  moins  les 
Apôtres  des  convulfîons  : on  n’efl  pas  in- 
faillible , quoiqu’on  affilie  au  crucifiment 
glorieux  d’ Abraham  Chaumeix  , & qu’on 
danfe  fur  la  tombe  de  Saint  Fâris,  avec 
l’Abbé  de  Bécherand. 

Fait  à Goa , le  premier  de  l'an  de  grâce  1 776. 

Signé  ALPHONSE  TORQUEMADA  , 
grand  Inquificeur  des  Colonies  Por- 
tugaifes. 

POST-SCRIPTUM. 


(8)  Ce  fragment  eft  tiré  du  chapitre  de  l’ouvrage 
Italien  , qui  a pour  titre  : Proporzicne  fra  ï dditti 
g le  fene  : c’eft  le  fixieme  dans  l’édition  originale. 

y ? 3?  i^ 


AVk 


POST-SCRIPTUM . 


J’étois  fur  le  point  de  cacheter  mon  pa- 
quet, lorfqu’un  Efpion  de  notre  police  Sa- 
cerdotale m’a  apporté  une  feuille  de  la 
nouvelle  édition  du  trop  célébré  traité  des 
Délits  & des  Peines , qui  regarde  notre 
merveilleux  Réquifitoire  00  : je  me  hâte  de 
vous  la  tranlcrire  , afn  que  vous  la  dé- 
nonciez au  Châtelet  : je  vous  confeille  d’y 
faire  réponfe , fuivant  votre  ufage  , en  place 
de  Grève  ; car  entre  nous,  vous  trouverez 
plus  fûrement  contre  cet  ouvrage  des  bour- 
reaux que  des  fyllogifmes. 


. . . . 33Une  fentence  du  Châtelet  de  Paris,  qui 
53  condamne  au  feu  la  Philofophie  de  U na - 
33  ture , un  des  ouvrages  les  plus  pacifiques 
33  ôc  les  plus  honnêtes  qui  foient  forcis  de 


/ 
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59  la  main  des  hommes,  m'a  fait  naître  quel- 
95  ques  idées  nouvelles  fur  ce  code  de  fup- 
95piices  que  les  tyrans  ont  inventé  pour 
95  donner  les  griffes  du  tigre  aux  bêtes  de 
95  fomme  qu'ils  avoient  fait  efclaves. 


55  II  doit  y avoir  une  fage  proportion  entre 
95  les  délits  & les  peines  : h le  coupable  efl 
99  impuni  , l'état  fe  difïout  ; s’il  eft  trop 
95  puni  , les  mœurs  des  citoyens  deviennent 
95  atroces. 


95  II  ne  doit  point  y avoir  d’inquifition 
99  contre  les  penfées  des  hommes  ; toute  in^ 
95quifition  efl:  odieufe  ; elle  annonce  la  foi- 
55  bîeffe  de  la  caufe , & la  méchanceté  de 
55  fes  défendeurs. 


55  Le  génie  philofophique  doit-être  fournis 
95a  la  police  des  villes,  mais  fans  être  ef- 
95  clave  : il  ne  faut  pas  qu’il  foit  permis  à la 
95  première  tête  exaltée  de  le  dénoncer  ; il 
95  ne  faut  pas  qu’une  foule  de  tribunaux  fe 
95difputent  le  droit  de  le  profcrire  ; il  ne 
95  faut  pas  qu’on  livre  aux  bourreaux  fou-*- 
l?yrage  qui  choque  la  petite  vanité  des  feç- 

55  taires  * 


S)  taires , comme  celui  qui  renverfe  les  trônes 
51  & les  autels. 

51  On  doit-être  fur-tout  très-réfervé  fur  la 
51  peine  d’infamie  qu’on  fe  permet  d’infliger 
il  aux  gens  de  lettres  ; car  fi  cette  peine  ne 
5i  dérive  pas  des  idées  de  la  morale  univer- 
51  felle , il  n’y  a d’infame  que  le  délateur 
5i  qui  provoque  la  fentence , le  juge  qui  la 
5i  prononce  , ôc  le  bourreau  qui  l’execute. 

5i  II  n’eA  pas  avantageux  a la  fociété  d’im- 
5i  primer  juridiquement  qu’un  livre  efl:  impie 
blafphematoire , lorfqu’on  n’y  trouve  ni 
>i  impiété  ni  blafphême. 

5i  II  n’efl:  pas  avantageux  à la  fociété  d’im- 
51  primer  juridiquement  qu’un  livre  outrage  les 
51  principes  fondamentaux  des  gouvernements , 
5i  quand  on  n’y  parle  de  fa  patrie  que  pour 
5i  la  louer , dé  fon  fouverain , que  pour  le 
5i bénir,  <3c  de  fes  concitoyens,  que  pour 
5i  les  rendre  heureux, 

5i  II  n’efl:  pas  avantageux  à la  fociété  d’im* 
5i  primer  juridiquement  qu’un  livre  anéantit 
??  tout  femiment  de  bienféance  & de  pudeur, 

5i  quand 
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55  quand,  chaque  article  où  on  y traite  des 
55  mœurs,  efl  une  hymne  à la  décence  & à 
35  la  vertu. 

*r  ’;*♦  -, 

33  II  n’ef^as  avantageux  fur-tout  à la  fo- 
cieté^  déliai  dénoncer  comme  coupable 
35  du  crime  de  leze-majefté  divine  & hu^ 
35  maine , un  citoyen  tranquille  & honnête 
35  qui  n’avoit  point  d’ennemi , qui  n’écrivoit 
35 que  pour  être  utile  aux  hommes,  & qui 
35  fe  confole  encore  , avec  le  Dieu  qu’on  veut 
35  lui  ravir , de  l’opprobre  donc  voudraient 
33  le  couvrir  fes  perfécuteurs. 


33  J’aime  à croire  qu’il  y a peu  d’hommes 
33effentiellement  méchants;  ainfi  il  efl  pro- 
33  bable  que  le  tribunal  qui  a condamné  au 
33  feu  la  Philofophie  de  la  nature , a laifle 
furprendre  fa  religion  : il  efl  alors  de  fa 
33  gloire  de  bannir  de  fon  fein  des  membres 
33  qui  ont  abufé  de  fa  confiance , & qui  ne 
33  peuvent  échapper  que  par  la  flupidité  au 
33  foupçon  d’être  prévaricateurs. 

33  Si  ce  tribunal  perfifloit  à foutenir  des 
33 membres  infidèles;  s’il  s’irritoit  de  i’indk 
33  gnacion  univerfelle  contre  fa  fentence  ; fi  , 

33  appellanç 
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wâppellant  encore  à fon  fecours  le  burin 
33  de  l’opprobre  & la  flamme  des  bûchers  . . * 
33  je  fais  bien  ce  que  feroienc  alors  les  Légis^ 
3î  lateurs  de  la  République  de  Platon  : mais 
33  je  parle  à des  hommes  foibles , & je  me 
33 garderai  bien  de  le  dire,  ni  même  de  le 
wlaiffer  entrevoir.  33 
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